
Centenaire de Gustave Moynier.

Je ne veux pas allonger... vous avez hate comme moi
d'entendre notre collegue M. Bernard Bouvier, dont la
parole toujours si autorisee et si eloquente nous retracera
la vie de Gustave Moynier. Je desire vous dire, en
terminant, a vous tous qui e"tes venus ici et qui, par
votre presence, temoignez de l'intere't que vous portez a
la Croix-Bouge, un tres cordial merci.

Discours de M. Bernard Bouvier.

Mesdames et Messieurs,

En vous conviant a celebrer le centenaire de son fon-
dateur, Gustave Moynier, ne a Geneve le 21 septembre
1826, le Comite international de la Croix-Bouge ne veut
exalter inconsider^ment ni un homme, ni une institution,
ni la cite. II est vain de faire les mots plus grands que les
choses. Les choses, elles sont la, devant nous, si proches
dans leur 6panouissement magnifique que notre jugement
en pourrait etre &bloui, presque aveugle. Aux historiens
futurs de marquer sa place, parmi les precurseurs de la
Society des Nations, au promoteur de la Croix-Bouge
et de la Convention de Geneve. Pour nous, c'est a l'action
de l'esprit parmi les homines, et par eux, que nous voulons
maintenant rendre hommage, fideles en cela a la droiture
et a la modestie de Moynier. Une grande idee l'a souleve
et l'a porte, pendant pres d'un demi-siecle, plus encore
qu'il ne l'a concue et fecondee de ses propres forces. Et
l'institution, si vaste a cette heure et si intimement
melee a 1'existence des nations, nous porte a notre tour,
en nous revelant, jour apres jour, ses ressources inepui-
sables.

La Croix-Bouge associe d'innombrables ouvriers. Tresor
spirituel que Gustave Moynier a gere avec une sagesse
magistrale, elle appartient, non aux individus qui la
servent, ni aux etats qui la sanctionnent, mais aux peuples
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tourmentes de mille souffrances et seuls capables pourtant
d'une foi invincible et d'une esp^rance sans limites.

La cite m§me qui l'a vu naitre, et qui lui a infuse"
quelque chose de sa religion de l'humanite, ne lui a elev6
aucun monument et ecoute son histoire sans orgueil. La
plupart des ceuvres republicaines y demeurent anonymes,
les plus utiles influences, ignores. Les citoyens devours
n'y comptent pas les heures et les fatigues donn£es aux
inte"rets publics. Us attendent leur recompense de la
r^ussite des choses plutot que de la gratitude des gens.
S'effacer soi-meme, renoncer a toute complaisance dans
le service des idees bienfaisantes, telle est la lecon recue
des ancetres.

Si nous savons, a notre tour, la suivre, nous mettrons
en pratique des vertus dont Moynier a donne un exemple
qu'il est juste pourtant de mettre aujourd'hui en lumiere.

Son oeuvre est connue. Elle a et6 plus d'une fois de"crite.
L'histoire de la Croix-Eouge et de la Convention de Ge-
neve a ete faite, par Iui-m6me en de nombreux opuscules,
et, depuis, en des livres excellents. Ma tache est plus
limite'e, sinon plus simple. II s'agit, en rejetant toute
amplification indiscrete, de rappeler comment un homme
peut mesurer ses talents, son savoir et sa volonte aux
obligations de sa conscience, aux impulsions de son cceur,
aux capacites de son intelligence, pour assurer l'une des
conqu^tes de l'esprit dans le monde.

I.

Un ou deux moments, un ou deux documents me per-
mettront de presenter en raccourci les caracteres essen-
tiels de l'homme et de l'ceuvre : c'est Janvier 1857 ; aout
1863 ; aout 1864 ; les annees 1873, 1888 ou 1895, c'est-a-
dire, la Societe d'utilite publique ; les resolutions et les
voeux d'ou sont nees les Soci£t£s de seeours aux militaires
blesses ; la Convention de Geneve ; l'Institut de droit
international ; l'Institut de France.
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De l'annee 1857 date la premiere presidence de Moynier.
Membre de la Society genevoise d'utilite publique depuis
deux ans, il en est nomme president, a l'age de 31 ans.
Quel sens prend a nos yeux cette distinction modeste
dans une association locale ? Elle le delivrera des obscu-
rites de l'adolescenee, en eclairant le chemin vers sa desti-
nee. Ses annees d'etudes, a Geneve et a Paris, avaient
fait de lui, comme il le dira dans des Souvenirs rediges
vers la fin de sa vie, un licencie en droit dont la pensee
etait depourvue de toute originality, le savoir fort mince,
et les aptitudes, s'il en avait, latentes. « J'etais notam-
ment d'une timidite extreme, que j'etais enclin a croire
incurable. Dans la suite je m'affranchis, il est vrai, peu
a peu de cette disposition, mais il fallut des experiences
multipliees pour me persuader que je pouvais, sans trop
de presomption, voler de mes propres ailes. Cette evolu-
tion neanmoins ne fut jamais complete, et un fond de
defiance envers moi-meme subsiste encore aujourd'hui
dans mon ame ».

Mais un levain remuait deja cette pate informe. Pour-
quoi la science juridique lui avait-elle paru de bonne
heure, apres la theologie, la plus belle des sciences ? parce
qu'elle confere le droit de defendre la veuve et l'orphelin,
dit l'etudiant a un condisciple, ou, comme l'ecrira un jour,
en termes plus precis et plus vastes a la fois, le philan-
thrope charge d'ans: « Aucun critere du progres n'est plus
infaillible que l'idee juridique : plus elle s'assure, plus le
regne de la force va en s'affaiblissant. »

(Lois de la guerre, 1895).

La Societe d'utilite publique orientait done ce jeune
avocat, riche, fils unique, eleye dans l'amour du bien et
bientot indifferent aux subtiles discussions du barreau,
vers les problemes sociaux, vers les recherches qui tendent
a ameliorer les conditions de l'existence humaine. Ses
reflexions l'y avaient prepare.
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« Mon mobile et mon point de depart etant le d6sir
d'etre utile a mes semblables et a mon pays, puisque je ne
suis pas appeM a gagner mon pain a la sueur de mon
front, je n'ai a decider que sur les moyens les plus propres
a atteindre mon but... Comme citoyen, ce que j'ai de
mieux a faire, c'est de completer mes Etudes de droit, de
bien connaltre notre legislation, d'acquerir des con-
naissances administratives, en un mot de me mettre en
etat de rendre quelques services dans une fonction publi-
que ou dans les conseils...»

(Lettre a Auguste Bouvier, 7 Janvier 1853).
Dans les conseils, voila l'intuition juste. S'il ne con-

naissait point encore son talent, Moynier n'avait fait
cependant aucune demarche qui dut le fausser ou l'e"garer.

Une sagesse innee lui indique qu'il sera l'homme des
conseils, des deliberations fecondes, des ententes utiles,
des concordats prudemment elabores et solidement
etablis. Et ces premiers tatonnements d'un homme supe-
rieur, qui se cherche dans la defiance de soi-m6me, ont,
pour le psychologue et Phistorien, l'attrait prometteur
des origines et des commencements 1.

* *

Mais Moynier devait sortir de bonne heure de la sphere
etroite de la cite, ou il vivait d'ailleurs et agissait de plus
en plus etranger aux querelles et aux partis politiques ou
religieux. L'idee nationale qui preoccupait son esprit
avant qu'il l'eut fixe a des taches positives, devait bientot
faire place, chez ce descendant de r^fugies, a ces problemes
d'ordre international, cosmopolites et humains, ou les
fî s de Calvin ou de Eousseau ne se sentent point d6-
payses.

Tandis que la Society d'utilite publique le deleguait

1 Cf. Bernard Bouvier, Ou tave M)ynier, 1918, passim.
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a des congres de bienfaisance, a Bruxelles, a Francfort, a
Londres, le Conseil federal le chargera bientot de repr^-
senter la Suisse aux congres internationaux de statistique
de Florence et de La Haye.

Si Moynier a pu mettre au service des progres de la
Croix-Eouge une experience diplomatique consommee
et une autorite" personnelle grandissante, c'est qu'il
s'^tait forme a l'ecole, alors pleine d'enseignements nou-
veaux, des congres de savants des diff^rents pays.
« C'e"taient les premieres assemblies internationales aux-
quelles j'assistais, et la nouveaute du spectacle m'inte-
ressa vivement. La session de Bruxelles surtout — en
1856 — fit sur moi une impression profonde et exerca
une influence decisive sur l'orientation ult^rieure de ma
vie. Elle m'ouvrit de vastes horizons, en me revelant une
infinie vari^te d'applications de la charity, pour soulager
et preVenir les miseres humaines. Je n'avais jusqu'alors
appris a les connaitre que tres imparfaitement, et je
discernai que l'esprit et le cceur pouvaient y trouver de
quoi satisfaire leurs plus hautes aspirations. Comment
resister a un semblable appel ? »

La science du droit semblait done l'avoir achemine^
vers les sciences sociales. Et, en fait, ces sciences, dont le
deVeloppement est parallele a sa carriere, demeurerent
un de ses fideles objets d'attention et d'attachement.
C'est lui qui convoqua, en 1872, quelques homines d£-
voues aux int^r^ts de l'instruction superieure, pour leur
poser cette question : «Peut-on fonder un enseignement
des sciences sociales a Geneve ? » Et lui enfin, trente ans
plus tard, qui cr^era un fonds important en faveur des
periodiques relatifs aux sciences sociales, fondation qui est
devenue, dans notre Bibliotheque publique et universi-
taire, la Salle Moynier.

Mais, revenons. Nous avons assists a la vocation de
Gustave Moynier : « Comment resister a un semblable
appel ?... »
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Au moment ou il s'engage dans la voie decisive, l'hom-
me supMeur croit volontiers, car toute &me est religieuse,
ob&r a une voix d'en haut.

On sait jusqu'ou elle menera Moynier. II vient de de"-
couvrir, ê onne", des lointains et des lendemains qui
etaient vraiment des espaces inexplor^s de sa yie inte'-
rieure, comme la voix d'appel resonnait en realite dans le
silence et la solitude de son coeur.

Mais il ne s'y engagea point a l'aventure, parce qu'au-
cune de ses demarches ne sera jamais que l'effet de la
reflexion la plus circonspecte. La patience et le temps
muriront toutes ses initiatives. Ceux-la, l'occasion propice
ne les prend point par surprise. Us attendent, ils savent,
ils sont pr§ts.

II.

Dans cette existence constamment surveille"e, ou tout
element dramatique semble faire de"faut, l'anne"e 1863
figure a distance, apres une lente exposition, comme le
premier tableau, rapide et mouvemente, d'une action
largement rythme'e. Moynier a pris possession de lui-
m6me, il va s'emparer des ^v^nements. C'est un livre
fameux, au sang vif et chaud, un livre pittoresque, lyrique,
habile et prophe"tique a la fois, qui e"branlera sa volonte^ :
le Souvenir de Solferino, d'Henry Dunant. ISTous sommes
a l'aube de la Oroix-Eouge. Deux hommes entrent les
premiers en scene, parfaitement dissemblables, mais qui,
sans le vouloir peut-Stre, se sont parfaitement comple'te's
an une grande entreprise. Ce drame d'id^es et de senti-
ments, ou le mesquin se mele au grand, ou le comique
des caracteres assaisonne et releve l'inspiration tragique,
a £t6 admirablement decrit dans le Berceau de la Croix-
Rouge. Eecit si vivant dans ses peripe"ties, si sur dans le
detail documentaire, si pe'ne'trant dans l'analyse des per-
sonnages, et si large aussi par les perspectives qu'il ouvre
a la pense"e, qu'on me permettra de dire qu'aucun
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membre, aucun ami des Croix-Rouges, aucun de ceux
aussi qui veulent comprendre la Geneve du xixme siecle,
ne devrait l'ignorer.

Je lui emprunte, comme j'ai emprunte a moi-mSme,
appele pour la seconde fois a composer l'eloge de Gustave
Moynier.

Le Souvenir de Solferino, qui venait de paraitre, devait
frapper, en bien des pays, les imaginations et les esprits.
Bequisitoire eloquent contre les horreurs des champs de
bataille, il conclut par un appel a la pitie humaine et a la
solidarity internationale. On sait comment du tableau
des souffrances des soldats de Castiglione, livres sans se-
cours suffisant a leurs blessures et a leurs agonies, Henry
Dunant faisait enfin surgir l'idee de Societes civiles de
secours pour les blesses, et, bientot, du m§me elan, le
principe «solennel et sacre» de la neutralisation de&
services hospitaliers en temps de guerre. « N'y aurait-il
pas moyen, pendant une epoque de paix et de tranquillite,
de constituer des societes de secours dont le but serait
de faire donner des soins aux blesses en temps de guerre,
par des volontaires zeles, et bien qualifies pour une
pareille Geuvre f... »

Ce fut, pour le destin encore enveloppe de Moynier, le
choc r6velateur : «Apres avoir lu le Souvenir de Solfe-
rino, je courus chez M. Dunant pour le feliciter de son
idee geniale. » Bt, tandis que Pambition de l'eerivain
etait attiree hors de nos frontieres, l'inspiration premiere
de l'organisateur, geniale elle aussi, mais limitee au pos-
sible immediat, allait faire de la Societe d'utilite publique,
le foyer des realisations fecondes.

Le 7 fevrier 1863, son president l'invite « prenant en
serieuse consideration l'idee emise dans les conclusions du
Souvenir de Solferino,» a nommer a cet effet une commis-
sion de cinq membres : le General Dufour, les docteurs
Louis Appia et Maunoir, Moynier et Dunant lui-meme,
qui bientot, toujours a l'instigation de Moynier, se decla-
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rera elle-meme constitute en «Comite" international
permanent. » A chcun de ees honimes revient une large
part, et originale, dans l'institution genevoise universelle,
mais des cette origine lointaine et aujourd'hui parfaite-
ment 6claire"e du Comite" international de la Croix-Eouge,
c'est Gustave Moynier qui est le cerveau ordonnateur, le
guide, le chef.

* * *

On le vit bien, quelques mois plus tard, dans ce con-
gres de secours aux militaires blesses qu'il propose hardi-
ment de convoquer a Geneve, et qui, grace a ses relations
dans les milieux europeens de la bienfaisance, grace au
zele nomade et infatigable de Dunant, grace enfin a l'in-
tervention clairvoyante du Oonseil f6d6ral, s'y reunit aux
derniers jours d'octobre.

Le point de depart, c'est la formule pose"e par Moynier
devant la Societe d'utilit6 publique : «faire surgir dans
chaque e"tat civilise" une socie'te' permanente, devant servir
de complement et d'auxiliaire au service officiel de l'ar-
me'e. » « Le mot impossible qui est de'ja de peu de mise
dans notre XIX1"6 siecle, dira le jeune president, l'est
encore bien moins quand il s'agit de la vie des homines.
II vaut la peine, en tout cas, d'essayer s'il n'y a pas
quelques moyens de lever les difficulte"s et de vaincre
les obstacles. »

Et le point d'arrivee, ce sont les resolutions adoptees
par le congres, telles que Moynier, r^suinant et concluant
les d6bats, les a r6dig6es :

Article premier. — «II existe dans chaque pays un Comite\
dont le mandat consiste a concourir en temps de guerre^
s'il y a lieu, par tous les moyens en son pouvoir, au
service de sant4 des armies.
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Article quatre. — « En temps de paix, les Comites et les
Sections s'occupent des moyens de se rendre ve"rita-
blement utiles en temps de guerre, spe"cialement en
pr&parant des secours mat&iels de tout genre, et en
cherchant a former et a instruire des infirmiers volon-
taires.

Article cinq. — « En cas de guerre, les Comites des nations
bellig6rantes fournissent, dans la mesure de leurs
ressources, des secours a leurs armees respectives ; en
particulier, ils organisent et mettent en activite les
infirmiers volontaires, et ils font disposer, d'accord
avec 1'autorite militaire, des locaux pour soigner les
blesses.

Ils peuvent solliciter le concours des Comit^s appar-
tenant aux nations neutres. »

Telle est, Mesdames et Messieurs, la charte fondamen-
tale de la Croix-Eouge. Toute l'oeuvre des Soeiete's
nationales, temps de guerre, temps de paix, est envelop-
pe'e dans ces articles protocolaires. Leur precision est
infiniment souple, mais leur sens general prend cette am-
pleur meditee qui reVele leur auteur. Selon sa prediction,
ils devaient faire «le tour, du monde ». « Je me souviens
et je n'oublierai jamais... quand le dernier mot eut dt6
dit, que les assistants, quittant leurs sieges, se serrerent
^utour du fauteuil de la presidence, que j'oecupais, et
tendant les bras, cherchaient a saisir mes mains pour les
^treindre avec une indicible emotion. Chacun, regardant
<en avant, croyait a I'efficacit6 des decisions qui venaient
d'etre prises, et pressentait de grandes choses. »

III.

1864 est l'ann^e de la Convention de Geneve, objet
de la constante sollicitude de Moynier, parce qu'elle a
r^pondu au VOBU de sa jeunesse, qui 6tait de «rapprocher
les confins de la philanthropic et de la science»; parce
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qu'elle assurait et reglait, par la sanction des gouverne-
ments, l'activite" des Comit^s de Croix-Bouge ; et surtout
parce qu'elle consacrait un droit nouveau, qu'il appellera
plus tard : le droit humain, «On peut consid^rer la Con-
vention de Geneve, — c'est lui qui parle — avec son
caractere charitable et chevaleresque, comme l'expression
du sentiment de notre epoque, et comme une veritable
eonquete de la civilisation. »

II est juste que le nom de Moynier demeure etroitement
attache" aux deux Conventions de Geneve. Assurement,
ici encore, les demarches multiples de Dunant a Paris
— ou elles eontribuerent a assurer a 1'assembMe des di-
plomates la faveur de Napoleon III — l'experience et l'in-
contestable prestige du General Dufour, l'importance
capitale de l'intervention du Conseil fe"d6ral, devaient
preparer son succes. Mais l'auteur de ce texte fameux,
c'est Men Gustave Moynier.

Si la science du droit et la sanction des gouvernements
n'^taient pas venues consolider l'institution philanthropi-
que, nous ne reconnaitrions pas, dans les debuts de la
Croix-Eouge, le caractere et la methode de celui qui en
etablit les fondements. Moynier n'avait pas attendu les
deliberations de la conference officieuse de 1863 pour en-
visager la necessity d'une intervention des Etats et d'une
armature juridique des socie"t6s civiles de secours aux
blesses. Pour que l'activite des Comite's put se deVelop-
per efficacement et a l'abri des surprises, il fallait que
leur personnel sanitaire, aussi bien que leurs ambulances
et leur materiel, fussent places, sans distinction de natio-
nality, sous la sauvegarde de la neutrality.

C'^tait l'objet des vceux de la conference de 1863,
conformement aux suggestions du Souvenir de 8olferino :

A. «Que les gouvernements accordent leur haute
protection aux Comites de Secours qui se formeront,
et facilitent autant que possible l'accomplissement
de leur mandat. »
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B. «Que la neutralisation des ambulances et des hopi-
taux militaires soit proclame"e, en temps de guerre,
par les nations bellige'rantes, et qu'elle soit e'gale-
ment admise, de la maniere la plus complete, pour
le personnel sanitaire officiel, pour les infirmiers
volontaires, pour les habitants du pays qui iront
secourir les blesses et pour les blesses eux-memes. »

En ouvrant la conference diplomatique, le 8 aout, le
G^n^ral Dufour, avant d'en remettre la pre"sidence a
Moynier, d^clarait :« Nous ne voulons qu'une seule chose :
la neutralisation des ambulances et du personnel sanitaire
entre les belligerents. »

L'acte definitif, rê dige par Moynier, approuve par Du-
four, et signe" le 22 aout 1864 par 26 delegu^s, represen-
tants de 16 Etats, proclamait :

Article premier. — «Les ambulances et les hopitaux mili-
taires seront reconnus neutres, et comme tels, proteges
et respectes par les bellige"rants ;

Article 2. — «Le personnel des hopitaux et des ambulan-
ces comprenant l'intendance, le service de sante,
d'administration, de transport des blesses, ainsi que
les aumoniers, participera au b6n6fice de la neutra-
lity ;

Article 5. — « Les habitants du pays qui porteront secours
aux blesses seront respectes, et demeureront libres ,

Article 6. — «Les militaires blesses ou malades seront
recueillis et soignes, a quelque nation qu'ils appar-
tiennent ;

Article 7. — « Un drapeau distinctif et uniforme sera
adopts pour les hopitaux, les ambulances et les eva-
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cuations... Un brassard sera egalement admis pour le
personnel neutralist. lie drapeau et le brassard porte-
ront croix rouge sur fond blanc. »

Voila I'id^e de neutrality transformee en loi inter-
nationale. La pensee est devenue acte. L'initiative de
quelques hommes de cceur, simples citoyens d'une repu-
blique sans territoire, s'accomplit dans un engagement
reciproque et sans retour, que confirmeront, Pun apres
l'autre, les gouvernements de tous les pays civilises.

Avec la simplicity un peu seche et la precision calcutee
qui lui sont coutumieres, Moynier marquera d'un mot
le caractere essentiel de ce premier pacte d'une society
des nations : «La Convention de Geneve, en consacrant
solnennellement un principe humanitaire, r^alisa une
innovation juridique qui lui assigne une belle place dans
l'histoire.»

Ce n'est pas assez dire, Mesdames et Messieurs, il faut
decouvrir toute la pensee de Moynier.

Ce qui l'attache si fort a ]a Convention de Geneve —
dont il sera le premier d'ailleurs a reconnaitre les insuffi-
sances et a pr&parer, par une s&ie de propositions et de
commentaires, une revision et un «elargissement fra-
ternel», qui seront la couronne de ses quatre-vingts ans ;
ce qui lui permet d'entrevoir, dans la Convention de
Geneve, le premier coup porte a la guerre elle-meme, c'est
qu'elle fut l'expression scientifique et diplomatique des
plus nobles sentiments de l'homme social : la pitie et la
fraternity.

A un ennemi d ŝarmê  et souffrant, il ne suffit pas de ne
plus faire de mal, il faut encore lui faire du bien. A l'hos-
tilit£ indiffe>ente doit se substituer une activite secoura-
ble, une commiseration agissante. Tout ce qui est con-
traire aux prescriptions de la Convention, est inhumain.
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De cette pensee, decoule tout le traits tout entier. Et
lorsque ce droit nouveau, inspire par la morale chr6-
tienne, aura peu a peu p^netre les esprits et les moeurs,
la paix g'approchera de la terre, le regne de Dieu aura
avance.

IV.
Bt pourtant, s'il sait ressentir les mouvements profonds

qui soulevent et entralnent les generations contempo-
raines, Moynier ne depasse pas son temps. Le sens du
present faisait sa force. II ne voulait appliquer le jeu har-
monieux de son intelligence et de sa volonte qu'a ce
qu'elles pouvaient nettement concevoir et surement
embrasser. II ne risquera rien que sa sagesse juridique
et ses facult^s de construction ne puissent immediatement
justifier et affermir.

Les deux audaces de sa carriere, nous venons d'en etre
temoins, datent d'avant sa quarantieme annee. Pendant
les quarante annees qui suivirent, il s'applique, avec une
perseverance victorieuse d'incessantes difficultes, a leur
faire produire tous leurs fruits.

Telles sont les taehes de sa maturity. Aux courtes an-
nees de l'invention, des elans de l'amour createur, succe-
dent, dans l'ampleur de cette vie ou aucun jour n'est
perdu et ou l'imprevu n'a point de part, la lente f econda-
tion, l'experience instructive, une pedagogie magistrale.

Ne me reprochez pas, Mesdames et Messieurs, de vous
avoir retenus par la lecture de textes diplomatiques qui
peuvent paraitre surannes. Beconnaissez qu'ils mani-
festent, par la solidite de leurs promesses et la richesse
meme d'une descendance dont nous pouvons temoigner,
une grandeur veritable.

Us furent, je le repete, une oeuvre collective, et Moynier
n'a jamais manque de rappeler leurs origines et de louer
ses associes, mais c'est lui qui a eu cette vue passionnee
du sujet qui distingue le createur, je veux dire la prevision
de tout ce que le sujet annonce et contient.
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D'ailleurs, il s'est garde de croire a une vertu miracu-
leuse des formules, a l'efficacite automatique des concor-
dats. II savait bien qu'en depit des lois de la guerre,
loyalement elaborees et solennellement proclamees, les
passions nationales, une fois surexcitees dans de nou-
velles melees d'armes, seraient pretes a les violer.

Tous ses Merits sur la Croix-Eouge et la Convention
de Geneve, £chelonnes dans l'espace de deux generations,
attestent qu'il connalt les sopMsmes et les lachetes de la
violence. En 1895, il demandera a l'Institut de Droit
international de determiner une sanction p6nale de la
convention de 1864. II preVoit la codification necessaire
du droit des gens. Et cet Institut de Droit international
lui-m§me, s'il en a congu le premier l'idee — pour la
communiquer aussitdt a son ami Rolin-Jacquemyns, a
Bruxelles, ensuite a Bluntschli, a Heidelberg — e'est qu'il
avait compris, apres les spectacles de la guerre franco-
allemande de 1870, qu'il fallait eriger en un tribunal
international, savant et unanimement respects, la cons-
cience juridique du monde civilise.

Ces mfimes Merits d'ailleurs, bien loin de s'enfermer dans
une sagesse seulement regulatrice et negative, d^celent,
a travers une langue sans images et sans sonorite, les plus
hautes aspirations. N"e fallait-il pas, tandis qu'eVoluaient
la science et les mceurs, adapter les institutions humani-
taires aux temperaments des peuples et aux progres
d'une volonte commune des nations ?

Une seule ambition supreme, le meme ideal font l'unite
de demonstration et de persuasion de ces essais divers,
dont je mentionne seulement les principaux :

Etude sur la Convention de Geneve (1870) ;

La Convention de Geneve pendant la guerre franco-
allemande {1873) ;

La Croix-Rouge, son passe et son avenir (1874) ;
Ce que e'est que la Croix-Rotige (1874);
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Les destinies de la Convention de Gendve pendant la guerre
de 8erbie {1876) ;

Manuel des lois de la guerre, adopte par VInstitut de Droit
international (1886) ;

Quelques faits re'cents relatifs a la Convention de Geneve
(1886);

Les causes du succes de la Croix-Bouge (1888) ;
JEssai sur les caracteres ge'neraux des lois de la guerre (1895);
Notions essentielles sur la Croix-Bouge (1895) ;
Essai Mstorique et critique sur la revision de la Convention

de Geneve (1898) ;
La Convention de Geneve au point de vue religieux (1899) ;
Coup d'ocil sur Vhistoire des conferences internationales de

la Croix-Bouge (1901) ;
La fondation de la Croix-Bouge (1903);
Bappel succint de VactiviU de"ploye"e par le Comite' inter-

national de la Croix-Bouge, de 1863 a 1904 (1905).

C'est le dernier ouvrage du fondateur et du premier
president de notre comite, un tableau ou sa personne
s'efface derriere une ceuvre remplie d'elle, une ultime
lecon de labeur et de devoument, le plus impartial et le
plus desinteresse des testaments.

* *

Quoi de plus ferme et de plus elegant, et qui denote
une plus sure maitrise de ses forces, que cette courbe
d'une pensee qui, revenant a son point de depart, dessine
enfin la forme parfaite d'un cercle ?

Le «Comite international», tel que Moynier, par une
prise de possession de l'avenir, l'avait fierement baptise
avant meme qu'il fut ne, mieux encore : le «Comite
international permanent», comme il disait le 17 fevrier
1863, etait bientot devenu la demeure d'election, le foyer
d'inspiration, la petite patrie de ce citoyen du monde.

On ne saurait dire s'il lui a plus donne, ou s'il a plus
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recu de lui. C'est un ^change de quarante ann^es, au cours
desquelles les experiences accumuiees, l'autorite" grandis-
sante, les consecrations successives, les hommages des
gouvernements, les resolutions des conferences inter-
nationales, eiargissent toujours davantage, aux yeux
memes de son chef, l'horizon de ses destinees.

De bonne heure, Moynier avait annonce l'activite
des Croix-Eouges en temps de paix, l'organisation des
comites en vue de secours aux populations victimes
de calamites publiques et de desastres naturels. Pres de
trente ans avant la grande guerre, il publiait un pro jet
de federation des societes nationales, en preconisant leur
pleine autonomie. II applaudissait a l'industrieuse diver-
site de leur vie interieure. Le sociologue mettait en garde
le juriste et le diplomate contre la superstition des formes
administratives. De la tradition, ce qu'il s'efforcait de
receuillir et de vivifier, c'etait l'esprit, ce qu'on appellera
apres lui «l'esprit de Geneve. » 8a Constance eveiliee eut
souri des tentatives d'emprisonner l'institution dans son
«role historique », tandis qu'il etait pret a l'assouplir
aux conditions toujours changeantes des relations inter-
nationales. L'essentiel seulement devait demeurer intan-
gible, c'est la regie «solennelle et sacree», — discipline
aussi ?mperieuse que protection indispensable, garantie
enfin pour la Croix-Eouge universelle — la neutralite
du corps a qui fut confiee des l'origine, la sauvegarde de
ses principes fondamentaux.

V.

S'il y a, Mesdames et Messieurs, une hardiesse convain-
cante de parole et une hardiesse entrainante d'action,
il y a une hardiesse reservee de reflexion, qui ne permet
a l'homme de partir que quand il sait pouvoir aller
jusqu'au bout. C'est celle dont l'auteur de la Convention
de Geneve et le guide de la Croix-Eouge s'est reconnu
capable. II a obei, se commandant d'abord soi-meme.
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Au moment de la voir achevee, on peut se demander
quelle fut la poesie, quelle fut la pbilosophie de cette
carriere ?

La poesie ? ne se r^vele-t-elle pas, avec l'unite de la
beauts classique, dans l'equilibre concerte du cosur, de
l'esprit et de la volonte ? dans l'harmonie entre l'homme
et l'ceuvre, entre l'ceuvre et son temps ? dans l'ambition
de laisser apres soi un edifice ou les grands sentiments
dont les peuples deviennent progressivement conscients,
trouveront des demeures larges et sures ?

La philosophic f Quand Moynier analysait devant
l'Academie des Sciences morales et politiques les causes
du succes de la Croix-Eouge, il confessait sa foi laique :
l'esprit de charite, don du christianisme ; — la piti6 pour
tous les hommes, dont il saluait en Eousseau le premier
theoricien ; la fraternity, lever des revolutions gene-
reuses ; — la solidarity, decouverte des sciences sociales ;
— la force de l'association et la puissance de l'opinion,
conquetes utiles de la democratic

Maladroite dans l'expression, mais ^mouvante comme
un aveu, sa philosophic de l'histoire, d^crivait l'eveil d'une
« ame de l'humanite^ ». «Pourquoi, dit-il, ne verrait-on
pas dans l'espece humaine prise en bloc, une personnalite
apte a penser ou a sentir d'une certaine fa§on, et a se
comporter en consequence f C'est en enfantant les lois
de la guerre qu'elle a essaye ses forces, mais elle porte en
elle les germes d'autres bienfaits, que les philanthropes
futurs sauront lui faire produire... Les hommes de 1864...
s'etaient modestement tenus pour satisfaits de frayer
la voie et d'inviter par leur exemple leurs successeurs
a les imiter : mais ils avaient ouvert une ecluse, vers la-
quelle le flot humanitaire se pr^cipita. »

* *

Mais, au dela de la po^sie et de la philosophic, il y a
l'homme m§me dans le secret de son individualite.
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Ma tache sera terminee, Mesdames et Messieurs, quand
j'aurai trouve et marque d'un mot le trait essentiel, le
ressort profond du caractere et de la carriere de Gustave
Moynier.

O'est la justice. Les champions sans peur et sans
reproche de la justice sont rares. La justice est plus pre-
cieuse que la bonte. II y a des bontes relachees, capricieu-
ses, e"goiistes, funestes. Mais la pure justice, quand elle
a pen£tr6 le trefonds du coeur d'un honime, lui confere
les qualites attrayantes de l'amenite, de la prudhomie,
de la s^renite. Ainsi paree, elle peut devenir d'une force
invincible. Les temps et les nations s'inclinent devant
elle.

Au jour de la revision de la Convention de Geneve,
en 1906, Moynier recut les plus solennels hommages. Us
allaient a cette fonciere justice, ils allaient a ce sens de
l'honneur, a cet instinct de l'humanite, oserais-je dire
a cette exigence de l'honneur de l'humanite, qui habitait
son ame.

Vertu secrete, qui avait 6mane de toute son action,
mais bientot, talisman de rayonnement g^nereux, d'en-
trainement irresistible, de souriante ct robuste longeVite
chez le disciple et l'ami qui allait devenir, apres le fonda-
teur du « Comity genevois permanent», le second president
de la Croix-Bouge internationale.

* *

Moynier pouvait se retirer dans le silence. Son heritage
spirituel, le passe et l'avenir de la Croix-Bouge, 6tait
confie aux plus dignes.

II se replia done sur Iui-m6me, eprouvant sans doute
que 1'education calviniste ne prepare pas toujours des
vieillesses sans disgrace. Le fidele serviteur de la justice
se jugeait, ou plutot, sans se complaire en soi-m§me, sans
se satisfaire non plus a i'approbation des hommes, il
n'aspirait plus qu'a celle d'ou la foi chretienne attend
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une supreme sanction. Laissons parler les Souvenirs de
l'octogenaire : «Le but que je poursuivais etait de faire
progresser sans cesse le regne de Dieu sur la terre. Toutes
les occupations auxquelles je me suis livre y tendaient
en effet tres directement, et l'assurance d'y avoir reussi
en quelque mesure est le seul result at que j'aie profonde-
ment desire obtenir.

Nulle autorite humaine ne saurait me garantir que je
l'aie atteint, mais j'attendrai patiemment pour savoir
ce qui en est, jusqu'au jour ou je comparaitrai devant
notre souverain juge. »

Discours de M. le Conseiller federal Motta.

Monsieur le President et cher ancien collegue,
Mesdames et Messieurs,

Au nom du Conseil federal, je m'associe a l'hommage
que le Comite international de la Croix-Eouge rend au-
jourd'hui a la memoire de son premier president. Je crain-
drais d'attenuer l'impression profonde qu'a produite
sur nous tous la voix autorisee et eloquente de M. le
professeur Bernard Bouvier, si je cedais a la tentation
d'ajouter un discours a sa commemoration magistrale.

Gustave Moynier appartient a cette lignee de grands
honnetes hommes dont s'enorgueillit la Suisse tout
entiere, aussi, en representant ici le Gouvernement
federal, suis-je certain de representer en meme temps
tous les Suisses communiant dans une m6me pensee
de reconnaissance et de veneration.

II y a dans notre histoire deux figures dune beaute
morale et d'une purete incomparable : celle de Nicolas
de Flue, symbolisant la concorde nationale et celle
d'Henri Pestalozzi nous enseignant qu'il n'y a point
de democratic et de liberte sans Peducation de l'enfant
et du citoyen. Je voudrais placer a leurs cotes la figure
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